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Disponible :
Indécent. 2 hommes, 1 femme...
Une soirée libertine dans un club huppé de la ville ? Ella saute sur l’occasion : ce sera parfait pour retrouver l’inspiration afin d’écrire ses romances érotiques ! Accompagnée d’Arthur, son meilleur ami, la jeune femme se rend dans ce lieu où s'accomplissent divers fantasmes tous plus sensuels les uns que les autres : des corps consentants qui se mêlent, des bouches humides qui s’ensorcellent…

Ella y croise aussi son crush de toujours, Soan, un homme libre et sans attaches, et l'ambiance électrique du club l'aide à lâcher prise. Mais Arthur, secrètement amoureux d'Ella, n'a pas dit son dernier mot…

Tous deux aiment Ella, et Ella les aime tous les deux.

Et si elle n’était pas obligée de choisir ?
[image: Indécent. 2 hommes, 1 femme...]
Disponible :
Jeux interdits nouvelle édition – bonus inclus
« À 15 ans, j’ai rencontré mon pire ennemi. Sauf que Tristan Quinn était aussi le fils de la nouvelle femme de mon père. Et que ça faisait de lui mon demi-frère. Entre nous, la guerre était déclarée. Et on n’a pas tenu deux mois sous le même toit. À 18 ans, le roi des emmerdeurs revient du pensionnat où il a été envoyé pour le lycée. Il a son diplôme en poche, les yeux les plus perçants qui soient et un sourire insupportable que j’ai envie d’effacer de sa gueule d’ange. Ou d’embrasser, juste pour le faire taire… »
 
Entre Liv et Tristan, c’est à celui qui tiendra le plus longtemps. Sans craquer. Sans commettre un meurtre. Ou pire, sans tomber éperdument amoureux…
[image: Jeux interdits nouvelle édition – bonus inclus]
Disponible :
Le highlander de l’appart du dessous
Dès leur première rencontre dans un pub écossais, Lila le sait : si Reid ne lui saute pas dessus, c’est elle qui va se jeter sur lui. L’attirance entre eux est trop puissante pour qu’il en soit autrement. Mais en une nuit, tout bascule.

Deux ans plus tard, Lila veut se venger de Reid et lui ne veut plus jamais entendre parler d’elle.

Le problème ? La passion entre eux est toujours là, presque aussi brûlante que leur rage.

L’autre problème ? Reid vient d’emménager dans l’appartement juste en dessous de chez Lila.
 
Comment résister, quand seulement un étage les sépare ?
[image: Le highlander de l’appart du dessous]
Disponible :
Man of the Year
Quand Mia tombe par hasard sur Harry Bannister, élu « Homme de l’année » par tous les magazines et « Célibataire le plus sexy » par les femmes du monde entier, elle ne peut s’empêcher d’être sous le charme.

Pourtant, quand ce dernier appelle la radio où elle travaille pour lui proposer un dîner, Mia hésite. Avec les séducteurs dans son genre, elle a déjà donné. Hors de question de se retrouver dans son lit pour finir avec le cœur brisé !

Mais Harry Bannister n’est pas n’importe quel homme, et lui résister est presque mission impossible ! Mia succombe pour une nuit, et plonge alors dans un univers rempli de mystères, troublants et inquiétants… dans lequel Harry n’est pas forcément celui qu’elle croit.
[image: Man of the Year]
Disponible :
The Billionaire's Game
Jeune galeriste new-yorkaise, Clara se bat pour exister entre un patron tyrannique et une famille étouffante. Alors, quand Théodore Henderson vole à son secours tout en se mettant en tête de la charmer, Clara entre dans son jeu. Se laisser séduire par le milliardaire est une bouffée d’air frais ! Mais à trop jouer, la jeune femme pourrait bien se brûler les ailes, car derrière les nuits torrides se cachent des secrets tout aussi brûlants !

Partager l'intimité du célèbre Théodore Henderson n’est pas sans risques. Clara sera-t-elle prête à affronter la vérité ?
[image: The Billionaire's Game]

Eva M. Bennett

Friends with Benefits.
Naughty Game
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« C’est impossible, dit la Fierté.

		C’est risqué, dit l’Expérience.

		C’est sans issue, dit la Raison.

		Essayons, murmure le Cœur… »

		William Arthur Ward


1. Rencontre à New York
New York I love you ! Sur la terrasse d’un superbe loft de Brooklyn, j’admire les gratte-ciel de Manhattan. C’est la deuxième fois que je viens dans cette ville, mais je reste totalement émerveillée par la vue, par son gigantisme et sa beauté. Et ce loft, aussi, mon Dieu ! Ma meilleure amie, Chloé, y vit, depuis peu de temps, avec Alistair Monroe, le boss de la marque de sacs de luxe Monroe. Leur histoire est tellement romantique… Ils se sont rencontrés dans un train Paris-Londres, et après, chabadabada, ils se sont embrassés, se sont revus, à New York, Londres, et Paris. Mais ça n’a pas été simple. Chloé est une Parisienne ultra indépendante, et une flippée de l’amour. En cela on a des points communs ! Alistair a dû « l’apprivoiser » et petit à petit ils sont passés du mode « sex friends » au mode « love love ». Je me souviens de ce fameux soir, à Londres, juste après leur rencontre. J’étais avec Chloé, et Alistair nous avait alors donné rendez-vous dans le super bar d'un hôtel, et j’avais insisté pour qu’on y aille. Je crois que je suis assez douée pour faciliter les histoires d’amour.
Ma vie, c’est : « Faites ce que je dis, pas ce que je fais » !
Chloé ne savait pas alors qu’Alistair était milliardaire et qu’il était le boss de Monroe. En fashionista totalement assumée, je suis fan depuis des années de leurs créations. Je rêve d’avoir un jour un sac de cette marque. Mais pour cela il faudrait que j’aie un vrai job, et pas un stage en agence de mode !
J’observe, de la terrasse, Chloé, installée dans le salon super design de son loft. Elle a l’air tellement heureuse ! Grâce à Alistair, et grâce aussi à son talent et à son travail, elle ouvre une galerie d’art à Brooklyn. C’est pour cet événement que je suis venue à New York. Sa mère, Maggie, et le petit ami de celle-ci ont fait le vol Londres-New York avec moi. Et – surprise – Alistair avait aussi invité Camille et Émilie, nos copines parisiennes. Ces deux filles sont géniales. Chloé me les a présentées quand elle les a rencontrées, pendant ses études à Paris, et ça a tout de suite collé entre nous. Avec Noémie, le troisième mousquetaire, qui est déjà à New York, on est au complet. Girls power !
– C’est magnifique ici, Chloé ! m’exclamé-je en la rejoignant.
– Oui, l’appart est très beau, et la vue… Je ne m’en lasse pas, répond-elle avec un grand sourire.
– Tu as de la chance de vivre ici. Et aussi de m’avoir comme amie, dis-je avec un clin d’œil.
– Que veux-tu dire ?
– Souviens-toi que c’est moi qui t’ai encouragée à le retrouver dans ce bar chic, à Londres ! Si vous vous mariez, je veux être témoin.
Je réalise, au moment où je prononce cette phrase que je viens de faire une bourde. Une de mes spécialités, avec le gâteau au chocolat…
Je dois vraiment apprendre à tourner ma langue sept fois dans ma bouche !
Quand Alistair, il y a quelques semaines, lui a demandé de venir la rejoindre, très vite, car il avait quelque chose d’important à lui dire, on s’était monté la tête toutes les deux. On était persuadées qu’il allait la demander en mariage… Mais non. C’était pour lui proposer de créer la galerie de Brooklyn. Oups. Chloé avait été vexée sur le coup, mais je lui avais dit qu’avec sa peur légendaire de l’engagement, c’était normal qu’il soit prudent. Il est super amoureux et n’a pas envie qu’elle dise « non » à une telle demande. Chloé ne semble pas blessée par ma maladresse, et me parle avec enthousiasme de la galerie, et du premier artiste qu’elle expose, le frère d’Alistair, Arthur, alias Geronimo. On sonne à la porte. Chloé va ouvrir. J’écoute, de loin, la conversation.
– Quand on parle du loup ! On parlait de toi, Arthur !
– Je ne te dérange pas ? L'autre jour, j'ai laissé du matériel de graff ici. Je suis passé le récupérer, pour ce soir.
– Pas de problème. Je suis avec Lucy, ma meilleure amie. Viens, je vais te la présenter.
Je me lève du canapé, et vois le fameux Arthur s’approcher de moi pour me serrer la main. Pendant une demi-seconde, je me retrouve figée sur place. Marc Jacobs serait rentré dans cette pièce pour me dire « Lucy, je veux travailler avec vous », je serais restée tout autant abasourdie. Cet homme est absolument magnifique. Et sexy. Il ressemble bien sûr à son frère jumeau, Alistair. Mais avec sa barbe de trois jours, son teint hâlé, son jean un peu moulant et son tee-shirt blanc, il fait beaucoup plus « bad boy ». J’en vois tous les jours, dans la mode, des hommes sexy, mais là, il a quelque chose de… magnétique. Son jumeau, Alistair, ne m'a jamais fait cet effet-là. C'est fou...
– Lucy, je te présente Arthur, le frère d’Alistair, mais aussi le grand artiste Geronimo qui expose ce soir, lance Chloé.
– Enchantée, réponds-je.
C’est quoi cette voix toute timide ? 
D’habitude je suis pleine d’assurance et de confiance en moi. Pourquoi est-ce que j'emploie ce ton d’adolescente de 14 ans ? Pour cacher mon trouble, je lui serre la main. Un frisson parcourt tout mon corps. Moi qui suis d’habitude si à l’aise sur mes stilettos de douze centimètres, je me sens légèrement chanceler. Nous restons l’un en face de l’autre, les yeux dans les yeux pendant quelques secondes qui m’apparaissent être des heures. Son regard, mon Dieu… Sombre, mystérieux, profond… Il ne dit rien non plus et se contente de me regarder. J’ai l’impression qu’il me déshabille rien qu’avec son regard. Un effeuillage léger, sensuel, qui me fait sentir comme la femme la plus désirable du monde…
Je dois me ressaisir ! 
J'ai l’air d’une cruche, là. Or il ne me semble pas en être une ! Je crois que Chloé nous a parlé, mais je n’en suis pas sûre. Elle s’est éclipsée dans la chambre. Je décide de me mettre une petite claque – mentalement bien sûr – et de retrouver mes esprits. Nous nous asseyons tous les deux sur le grand sofa d’Alistair.
– Ravie de vous rencontrer, Geronimo… ou Arthur ? Comment dois-je vous appeler ?
– Appelez-moi Arthur, je vous en prie, répond-il d’une voix douce et pénétrante à la fois.
Ok, si sa voix est tout aussi sexy que son apparence, je suis mal barrée !
– Donc vous exposez ce soir dans la galerie de Chloé, c’est cela ?
– Oui, répond-il, laconiquement.
– C’est votre première expo ? Vous avez beaucoup d’œuvres ?
– Oui.
Pas très bavard, l’artiste beau gosse !
– Oui… c’est-à-dire ?
– Oui, j’expose pour la première fois en galerie, et il y a une vingtaine de toiles.
– D’habitude vous faites plutôt des graffitis, c’est ça ?
Il sourit. Mon Dieu, ce sourire…
J’ai dit un truc qui est drôle ? 
– On ne dit plus vraiment « graffitis » depuis un moment. On parle plus de « street art ». Mais en effet je dessine sur des murs, dans la rue, habituellement.
C’est moi où il vient de me traiter de ringarde ?
– Oui enfin on dit aussi « personne de petite taille » à la place de nain, mais ça revient au même, lui réponds-je, du tac au tac.
Il éclate de rire.
– Vous n’avez pas tort, admet-il en riant. Vous avez toujours ce sens de la repartie ?
– Seulement quand on me traite d’inculte, réponds-je en souriant.
– Loin de moi cette idée, mademoiselle… Quel est votre nom ?
– Miller. Comme l’auteur Arthur Miller.
– Et moi c’est Monroe. Comme Marylin.
– Oh vous savez qu'ils étaient très amoureux, et qu’ils ont été mariés !
– Oui je le sais. Je fais du street art mais je lis, aussi ! me répond-il avec un clin d’œil.
Je m’apprête à lui sortir une pique, mais il ne m’en laisse pas le temps.
– On peut peut-être se tutoyer ? Nous avons quelques amis en commun, je crois.
– Oui, et j’ai 23 ans, je pense qu’on a sensiblement le même âge.
En sortant cette phrase, je réalise que je viens de dire un truc complètement idiot.
Évidemment qu'il n’a pas le même âge ! C’est le frère jumeau d’Alistair, il a donc 30 ans !
Il se rend compte de ma confusion.
– Pas vraiment. Mais je l'admets, je fais plus jeune qu’Alistair. On n’a pas tout à fait le même look, ni la même vie.
– Tu vis à New York ? demandé-je, pour changer de sujet et « faire passer » discrètement ma bourde.
– Pour l’instant oui. Tu sais, je m’étais un peu éclipsé de la vie familiale…
Un peu ? Chloé m’a dit qu’il avait disparu de la circulation pendant plus de dix ans !
– Et je me reconnecte petit à petit avec ma famille, et avec une vie, disons… un peu plus classique. Et toi ? Tu es ici en vacances ? me demande-t-il, avec l'air réellement intéressé.
– Oui je suis venue pour l’inauguration de la galerie. Je suis londonienne, sinon, réponds-je en essayant d'avoir un ton détaché.
– Et que fais-tu, à part lire des romans d’Arthur Miller ? me demande-t-il avec un air toujours aussi passionné.
– Je travaille dans la mode, dis-je sérieusement. Enfin plus exactement je suis stagiaire, dans une agence qui organise des défilés de mode. C’est pour valider mon diplôme, c’est mon dernier stage. Ils sont sympas, ils m’ont donné quelques jours de congés, pour que je puisse venir voir Chloé et Alistair à New York. J’ai de la chance, je connais plein de stagiaires qui ont zéro vacances. En même temps je crois qu’ils sont contents de moi. En tout cas c’est ce que m’a dit Amy, ma collègue, stagiaire comme moi. La semaine dernière, notre boss lui a dit que je faisais du bon boulot. Et c’est pas un stage photocopie et café ! Heureusement car je suis super nulle pour faire du café ! L’autre jour j’ai carrément failli faire exploser la Nespresso et…
Je m’arrête en pleine phrase. Il me regarde avec un sourire en coin.
Qu’est-ce que je suis bavarde ! Qu’est-ce qu’il en a à faire de mon histoire de machine à café ?
– Bref, je finis dans un mois, mais je n’ai pas vraiment hâte. C’est passionnant, ce métier, je rencontre des nouveaux créateurs tous les jours, je gère des défilés du début jusqu’à la fin. Il y a à chaque fois un défi, et une bonne dose d’adrénaline. Et puis je rencontre beaucoup d’artistes passionnés, aussi, des couturières, des maquilleurs…
– Des artistes ? m’interrompt Arthur avec un petit air moqueur.
– Tous ceux qui sont derrière les rideaux et derrière les paillettes, oui ! réponds-je, piquée au vif. Il ne faut pas se fier aux apparences, tu sais. Il y a des graffeurs qui sont des artistes, il y a des gens dans la mode qui sont créatifs, et pas superficiels.
– Je crois en avoir la preuve vivante en face de moi, me murmure-t-il avec une voix séductrice.
Serait-ce un compliment, Arthur Monroe ?
Je suis prête à poursuivre mon argumentation, mais j’entends Chloé qui revient dans le salon. Je me tourne vers elle : mon Dieu elle est magnifique ! Elle porte une robe de soirée noire. Elle qui est toujours en jean-bottines-tee-shirt, un look à moitié rock, à moitié classique ! Je suis émue de la voir ainsi en femme fatale ! Je lui propose de l’aider à se maquiller, façon « nude », pour qu’elle se sente belle, mais naturelle.
– Chloé, je vais retourner à la galerie, dit Arthur en prenant son sac avec le matériel de graff, laissé dans le salon.
– Ça marche, on te rejoint plus tard, répond Chloé.
– J'étais vraiment ravi de faire ta connaissance, me dit-il, en se tournant vers moi et en plongeant son regard dans le mien.
Je sens que mes joues rosissent légèrement. Je ne rougis jamais, pourtant, d’habitude ! J’espère que Chloé n’a rien remarqué…
Raté, une fois qu’Arthur a claqué la porte, elle se met pile en face de moi.
– Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandé-je.
– Il s’est passé un truc, là, entre toi et Arthur, ou c’est moi qui hallucine ?
– Il est très sympa, réponds-je, en regardant ailleurs, un léger sourire, incontrôlé, aux lèvres.
– Oui oui, très sympa, dit-elle, avec un air amusé.
Pas le temps pour les gossip, je dois l’aider à se maquiller et à se préparer pour le « big day » ! Je me prépare aussi de mon côté. Je choisis immédiatement une petite robe courte, dorée, parfaite pour un cocktail, mais hésite sur les chaussures.
– Mais Lucy, tu as amené combien de paires de chaussures ? me demande Chloé, en regardant ma valise débordante de fringues et de chaussures.
– Ben le minimum syndical, je lui réponds, l’air de rien.
Je l’avoue, j’ai une relation intime et particulière avec mes chaussures. Certaines sont « porte-bonheur ». D’autres sont mes « bad days shoes », ce sont des plateformes shoes, plus confortables. Cela va souvent de pair avec les « bad hair days ». Il y a les escarpins de warrior, ceux que je porte lorsque j’ai un entretien ou un truc important à négocier, et que je veux me sentir puissante et forte. Enfin j’ai les talons aiguilles « attrape-mecs ». Non pas que je sois une « serial-loveuse », je sors beaucoup, mais surtout avec mes copines. Mais je sais que ces talons aiguilles créent une cambrure parfaite.
« Porte-bonheur » ? « Attrape-mecs » ? 
Je choisis, je ne sais pas trop pourquoi, la deuxième paire. Il faut que je fasse honneur à la fête de ma meilleure amie, me dis-je, en quittant le loft avec elle. Nous arrivons à la galerie. Alistair est en train de discuter avec Arthur et Brian. Chloé m’a raconté l’histoire de Brian. Quand ils avaient seize ans, Alistair et Arthur ont emprunté sans leur autorisation la voiture de leurs parents. Ils ont eu un accident et renversé un jeune étudiant en sport, Brian. Celui-ci s’est retrouvé en fauteuil roulant, et Arthur est allé un an en centre de détention pour jeunes. C’est à sa sortie qu’il a disparu dans la nature… Alistair et Brian se sont revus récemment et ont décidé de créer, avec des fonds de l’entreprise Monroe, une fondation pour aider les jeunes handicapés à faire du sport. Et quand, notamment grâce à Chloé, Alistair a retrouvé son frère, ils se sont vus tous les trois et ont proposé à Chloé de gérer une galerie d’art, dont les bénéfices seraient en partie reversés à la fondation. Je suis touchée par cette histoire, familiale et philanthropique, et j’ai hâte de découvrir les œuvres d’Arthur-Geronimo.
Je viens saluer Alistair et Brian. À ce moment, mon regard croise celui d’Arthur. Nous nous figeons de nouveau quelques secondes. Ses yeux sont comme des aimants ! Il a changé de tenue, il porte une chemise gris clair, qui met en valeur ses cheveux et ses yeux sombres… Je sens son regard se poser sur mes talons aiguilles.
Pas insensible au charme du luxe et de la féminité, Arthur ?
– Arthur, Brian, je vous présente Lucy, la meilleure amie de Chloé, qui vient de Londres, dit Alistair.
– Bonsoir, enchantée, dis-je en serrant la main de Brian. Ravie de faire votre connaissance.
– Oh, mais Arthur a déjà rencontré Lucy au loft ! lance Chloé, en souriant.
– Ah oui ? dit Alistair.
– J’ai eu ce plaisir en effet, répond Arthur, en me fixant droit dans les yeux.
– On a eu un débat très intéressant sur le graffiti, dis-je, en insistant sur le dernier mot, avant de m’éclipser, pour découvrir les peintures au mur.
Je suis bluffée par la qualité des portraits. Chloé m’avait dit que c’était un artiste de talent, et je connais son bon goût en art, mais je ne m’attendais pas à une telle technicité et à une telle émotion. Les portraits d’anonymes, en très gros plan, sont bouleversants d’humanité. Je photographie discrètement mes peintures favorites, avec mon téléphone. On ne sait jamais, si elles ne se vendent pas et que je deviens – je ne sais comment – richissime, je pourrai m’en offrir une ! Quand je repense à ma remarque récente sur le « graffiti », je me sens un peu nulle. C’était une pique, mais j’espère ne pas l’avoir vexé… Les invités arrivent, en masse. À mon avis les œuvres vont toutes se vendre. Tant pis pour moi ! Je croise le regard d’Arthur, en discussion avec un groupe de journalistes. Je lui fais un sourire, et je lève mon pouce, pour lui signifier que j’aime son exposition. Il me lance un clin d’œil discret.
Il ne faut pas qu’il fasse ça !
S’il fait son artiste introverti, je peux gérer, mais s’il fait son beau gosse au sourire de tombeur, je fonds sur place ! Je vais discuter avec Camille, Noémie, et Émilie, les Parisiennes. Noémie raconte en détail sa rencontre, à New York, avec Daniel, un galeriste, ami d'Alistair et ex-boss de Chloé. Elle semble tellement épanouie ! Je l’ai connue stressée et je la revois détendue, et vivant au jour le jour. L’amour transforme donc autant les gens ? Quelques minutes plus tard, un journaliste vient me parler du marché de l’art à New York. Ce qu'il dit n’est pas inintéressant, mais son ton est tellement ennuyeux ! Je sens soudainement une présence derrière moi.
– Méfie-toi, il n’a aucun style, ça pourrait être contagieux, me murmure Arthur à l’oreille, avec un ton amusé.
Je lui lance un regard noir : qu’est-ce qu’il croit, que je ne parle qu’aux gens bien lookés ? En même temps, c’est de bonne guerre, après ma remarque sur le graffiti… Pour lui donner tort, je poursuis pendant dix bonnes minutes la conversation avec le journaliste ennuyeux, qui, il est vrai, est vraiment mal habillé. Une jeune femme, apparemment une mannequin, vient me sauver, en me demandant d’où viennent mes chaussures. Je prends un petit plaisir pervers à lui dire qu’elles viennent de Paris, mais que la collection s’est arrêtée. Elle rentre dans un monologue sur Paris, sur son dernier voyage là-bas, la tour Eiffel, etc. Zut, ce soir je ne suis pas douée pour rencontrer des gens passionnants !
– Elle, elle est bien habillée, mais ne te laisse pas accaparer par son bavardage.
C’est de nouveau Arthur, derrière, qui m'effleure et me glisse ces mots au creux de l’oreille. Sa voix grave, son souffle près de mon cou me donnent des frissons. Il est tellement proche de moi, que je peux sentir son parfum. Un parfum d’homme, avec des notes de musc et d’ambre, comme je les aime. Je me sens totalement déstabilisée… Mais je décide une fois de plus de reprendre mes esprits. Je clos en deux secondes la conversation avec la mannequin fan de Paris, et me retourne vers Arthur.
– Donc à qui me conseilles-tu de parler, ce soir ? lui demandé-je, l’air sérieux.
– À moi bien sûr, dit-il avec un sourire timide.
Lui répondre, trouver quelque chose à lui répondre, vite !
Je m’apprête à lui rétorquer quelque chose, mais Chloé commence son discours de remerciements. Elle s’en sort super bien, je suis fière de mon amie ! Pendant une heure, je discute avec les personnes que je connais, la mère de Chloé, son petit ami, Camille, mais je ne pense qu’à une chose : le moment où je vais retrouver Arthur. Je dois patienter car à la fermeture de la galerie nous allons tous dîner dans un restaurant de Brooklyn. Nous sommes une quinzaine, et je me retrouve près de Chloé, mais très éloignée d’Arthur…
En même temps je suis ici pour ma meilleure amie, pas pour draguer le frère de son petit ami !
Le dîner est merveilleux : tout le monde a le sourire, et discute de milles choses passionnantes. Chloé raconte avec plein d’humour son expérience catastrophique de stagiaire, dans une agence de communication, à Paris. J’éclate de rire plusieurs fois, et sens le regard d’Arthur posé sur moi. À la fin du dîner, nous sortons, tous ravis, du restaurant. Alistair propose à la mère de Chloé, Maggie, et Gareth, son petit ami, de les raccompagner avec sa voiture à leur hôtel, mais Chloé intervient.
– Et Lucy ? Elle dort à la maison, Alistair !
– Je peux rentrer en taxi, Chloé, j'interviens, pour ne pas créer de dilemme.
– Et on peut le partager, ajoute Arthur, sur un ton neutre.
– Ok, super, on fait comme ça, dit Chloé, ravie.
Arthur hèle un taxi dans la rue. Je grimpe dedans, il s’assied près de moi. Nos jambes se frôlent légèrement, et je sens un léger frisson parcourir tout mon corps. Nous restons silencieux quelques instants. Moi qui suis d'ordinaire si bavarde, je me sens tout d'un coup très intimidée par sa présence, par sa proximité. Je dois trouver un sujet de conversation. Ce n'est pas ce qui manque, en plus ! Pour avoir un peu discuté avec lui, il a l'air très intéressant.
– Que dirais-tu d’aller boire un verre ? me demande Arthur, d'une voix pleine d'assurance, interrompant ma rêverie.
Je me sens troublée par sa demande… Mais je ne lui montrerai pour rien au monde !
– Oui, pourquoi pas, dis-je, en évitant son regard, mais ne pouvant contenir un sourire. J’ai entendu parler d’un super bar, sur un toit, qui vient d’ouvrir. The place to be !
– Alors si c’est the place to be, allons-y, répond-il avec un air enjoué. Où est-il, ton lieu branché ?
– Nous allons au Metropolitan Museum of Art, dis-je au chauffeur.
– C’est dans le musée ? me demande Arthur, surpris.
– Encore mieux, c’est sur le toit du musée, réponds-je, satisfaite de mon petit effet.
Je suis londonienne, mais je connais les endroits cool de New York ! En chemin, nous discutons de musées, je lui parle de la Tate, à Londres. Il me dit qu’il rêve d’y aller un jour.
– Je te ferai visiter ! dis-je en plaisantant.
– J’espère bien, répond-il sérieusement.
Euh, je plaisantais…
Sur le chemin, j'envoie un petit message à Chloé.
[Je vais boire un verre avec Arthur, et rentre plus tard. Profite bien de ta soirée avec Alistair !]
Nous arrivons sur la terrasse du Metropolitan Museum of Art, Cantor Roof Garden. La vue sur Central Park et sur Manhattan est époustouflante.
– C’est magnifique, non ? dis-je à Arthur.
– Oui, dommage qu’il y ait autant de monde, dit-il en regardant autour de lui.
– Que veux-tu dire ? demandé-je, un peu vexée par sa remarque.
– Eh bien c’est super branché et chic. Ce n’est pas le genre d’endroit que je fréquente habituellement. Toi, tu dois y être habituée, non ?
Sa question pourrait être vexante mais je regarde autour de moi et en effet, ça a un petit côté snob et « m’as-tu vu ». Je comprends sa remarque.
– Tu veux dire que je suis habituée à croiser ce genre de couple, qui porte des lunettes de soleil alors qu’il est une heure du matin ? dis-je en désignant discrètement un couple devant nous.
– Oui, c’est ce que je voulais dire, lance Arthur dans un grand éclat de rire.
– D’ailleurs, où sont mes Ray-Ban ? dis-je en faisant semblant de chercher dans mon sac à main.
– Tu plaisantes, bien sûr ? s’inquiète Arthur.
– Évidemment ! réponds-je en souriant. Tu sais, je fréquente le monde de la mode, je connais tous les codes, mais je ne suis pas pour autant un mouton. D’ailleurs quand on connaît bien la mode, on réalise que les gens vraiment intéressants sont ceux qui ne font pas « comme les autres », ceux qui créent leur propre style et se fichent du « qu’en dira-t-on ». Parfois je me moque un peu du milieu, mais je le respecte. Dans les défilés pour lesquels je travaille, je t’assure que je rencontre des gens inventifs et visionnaires. Des créateurs qui connaissent parfaitement l’histoire de la mode et s’en inspirent pour faire autre chose d’innovant. Un peu comme dans l’art, tu sais. Et il y a peu de sexisme, dans ce milieu. En plus, c’est un domaine où, même si tu n’es pas « fils de » ou « fille de », tu peux réussir. Regarde Jean-Paul Gaultier ! On peut sortir des carcans, et exprimer sa créativité. Les différences sociales peuvent s’effacer, lui expliqué-je, pleine d'enthousiasme.
– Comme dans le street art, commente Arthur, attentif.
– Je ne connais pas trop ce domaine, mais sûrement oui, poursuis-je. Après, ce n’est pas non plus Disneyland ! On bosse comme des fous. Peu de temps pour la vie personnelle. C’est pour ça que je suis célibataire, et que je veux le rester : même si je rencontrais un mec, et vu que je suis entourée de gays, c’est pas évident, je n’aurai pas de temps à lui consacrer. D’autant plus que j’ai une passion à côté : je fais de la photo. Pour l’instant c’est juste un hobby. Je pense parfois à en faire mon métier, mais je suis encore trop jeune je crois, lui dis-je, emplie de doutes.
Ça y est, je recommence à lui raconter ma vie !
Je me sens soudainement gênée et troublée. Je suis bavarde, certes, mais je raconte rarement des choses intimes à des gens que je connais à peine. Et puis il doit me trouver super égocentrique ! Une vraie « fille de la mode » !
– Toi tu as toujours été artiste de street art ? lui demandé-je, pour changer de sujet de conversation.
– Ah tu ne dis plus graffiti ! répond-il avec un sourire charmant.
– Et toi tu ne réponds pas à ma question, je lui rétorque, du tac au tac.
– Eh bien non, j’ai fait pas mal de petits boulots avant cela. Le street art, je l’ai découvert il y a huit ans. J’ai rencontré une bande de jeunes artistes, m'explique-t-il, avec sérieux.
– Ah oui ? Où ça ? Et ils faisaient quoi ?
– Pas mal de choses, répond-il, évasif, l'air pensif, son regard se portant sur l’horizon.
J’ai posé une question qui fâche ? 
– Tu fais ton « artiste mystérieux », là, non ? dis-je en me moquant un peu, pour désamorcer la tristesse dans ses yeux.
– Non, je pensais à mon passé. Mais, artiste mystérieux, c'est un peu un cliché. Je croyais que tu n’aimais pas les clichés ? me répond-il, les yeux brillants de malice.
– Ok, tu viens de marquer un point, dis-je, amusée par son sens de la repartie.
Après avoir siroté notre cocktail, nous décidons de descendre du rooftop. Il commence à se faire tard, et je ressens les effets du décalage horaire. Arrivés sur le trottoir, nous voyons un grand éclair, suivi d’un coup de tonnerre impressionnant. La pluie commence à tomber, de plus en plus fort. Un véritable orage tropical, et impossible de trouver un taxi ! Je suis trempée des pieds à la tête en quelques secondes. Je me retourne vers Arthur : sa chemise gris clair lui colle à la peau, et fait ressortir son torse musclé.
Je dois me concentrer : un taxi, il faut trouver un taxi.
Tout d’un coup, Arthur me prend par la main, et m’entraîne, en courant, sous un porche, pour nous abriter. Nous nous retrouvons essoufflés, collés l’un contre l’autre sous le minuscule abri. Cette proximité me trouble et, comme à chaque fois que je suis gênée, je me mets à parler. De n’importe quoi.
– J’ai bien fait de mettre ces chaussures, elles sont imperméabilisées. J’avais hésité avec d’autres, mais elles sont en daim, je les aurais abîmées avec cette pluie. En tout cas c’était vraiment sympa ce verre en terrasse avec toi. Je ne reste pas longtemps à New York, mais je ne sais pas, peut-être qu’on pourra se revoir. Ou pas, hein. Moi je suis en vacances, mais toi j’imagine qu’avec l’expo tu as du travail. Mais en même temps je pourrais passer à la galerie. Enfin si ça te dérange pas, parce que…
Il saisit soudainement mon visage entre ses mains et, interrompant mon flux de paroles interminable, m’embrasse. Un baiser électrique, passionnel, d’une extraordinaire sensualité. Ses lèvres, d’une douceur incroyable, parcourent les miennes tandis que ses mains entourent avec force mon visage. Je me sens chanceler sur mes escarpins. Jamais un homme ne m’avait embrassée ainsi ! Plus rien n’existe, à part le bruit de la pluie battante, et nos visages, et nos corps trempés, enlacés, l’un contre l’autre.
2. Le costume idéal
Les rues de New York, sous la pluie, brillent de mille feux. Il est trois heures du matin, je suis à l’arrière d’un taxi, et je me sens comme transportée sur un nuage. Ce baiser, mon Dieu. Combien de temps sommes-nous restés ainsi à nous embrasser ? Je n’en ai aucune idée. Je sais juste que quand nos visages se sont séparés, nous nous sommes regardés, silencieux. Puis j’ai entendu une voiture approcher, c’était un taxi libre.
– Prends-le, m’a dit Arthur.
– Et toi ? je lui ai répondu.
– Je n’habite pas loin, je vais rentrer à pied.
– Ok…
– À bientôt Lucy, me dit-il en serrant ma main dans la sienne.
– À bientôt…
Je ne sais pas ce qu’il vient de se passer. Ce matin je ne connaissais pas cet homme, et voilà que nous nous sommes embrassés passionnément, sous un porche, en pleine nuit… Ce n’est pas mon genre, et pourtant je ne peux réprimer un sourire sur mes lèvres. Je ne peux pas ne pas raconter cela à Chloé ! C’est ma confidente, et ce que je viens de vivre est assez rare… Lorsque j’arrive au loft, j’essaie d’être la plus discrète possible. Chloé et Alistair sont dans leur chambre. Tant mieux ! Même si je meurs d’envie de raconter ma fin de soirée à Chloé, je n’ai pas envie qu’Alistair sache que son frère embrasse comme un dieu !
***
Le lendemain matin, je me réveille tard, et mets quelques secondes à comprendre où je suis. Les souvenirs de la journée et de la nuit précédentes me reviennent en mémoire. Ces premières vingt-quatre heures à New York ont été folles ! Je vais dans la cuisine où Chloé est attablée avec son ordinateur. Elle me lance un grand sourire. Est-ce qu’elle saurait quelque chose sur ce qui s’est passé hier ?
– Tu veux un thé ? me demande-t-elle.
– Avec plaisir !
– Cool. Alistair boit du café, mais là, la « team » anglaise est en force, donc on boit du thé !
– Il est où d’ailleurs, ton amoureux ? lui demandé-je, encore endormie.
– Il est sorti rejoindre Arthur. Un truc de boulot.
Chloé est souvent de bonne humeur, mais ce matin sa voix est chantante. J’ai beau ne pas être totalement réveillée, je remarque qu’elle est particulièrement joyeuse.
– Tu as un truc à me dire ? lui demandé-je, alors qu’elle prépare le thé.
Elle se retourne vers moi, toute souriante.
– Tu ne remarques rien ?
Je la dévisage. Non, c’est Chloé, toujours jolie et naturelle.
– Pas sur mon visage, ailleurs !
Je la regarde des pieds à la tête. Elle porte un short en jean, de jolies sandales, un tee-shirt un peu mou. Le « Chloé-style », quoi !
– Je suis désolée ma belle, je ne vois rien.
Elle tend sa main vers moi. Je découvre une bague en diamants, avec le signe de l’infini, briller à l’annulaire de sa main gauche.
– Oh mon Dieu ! lancé-je en ne pouvant réprimer un cri. Chloé ! Il t’a demandée en mariage !
– Oui ! répond-elle. Hier soir !
Nous poussons un cri ensemble, et tombons dans les bras l’une de l’autre. Je sens des larmes me monter aux yeux. Elle aussi est très émue, évidemment. Ma meilleure amie, qui est comme ma sœur, qui va se marier ! C’est fou !
– Vas-y, raconte-moi, comment ça s’est passé ? Quand je pense qu’il y a quelques mois, tu étais « Mademoiselle l’amour-très-peu-pour-moi » ! dis-je à Chloé en riant.
– Oh ça va, tu peux me charrier, tu es pareille ! Écoute, il n’arrêtait pas de me parler du gage de ma vie…
– Ah, vous étiez encore dans votre truc de gages ? Le contrat de sex friends que vous aviez passé ?
– Oui, même si on s’était dit qu’on allait arrêter comme on n’était plus vraiment sex friends. Mais vu que j’avais paniqué, quand il m’avait proposé de gérer la galerie, il m’avait promis le gage de ma vie. Je pensais que c’était la fois où on avait fait... des choses dans un parc, me confie Chloé.
– Quoi ? Vous avez fait l’amour dans un parc ? Tu ne m’as pas raconté ça !
– Oui, mais c’est une autre histoire. Bref, hier soir on était sur la terrasse, on fêtait en tête-à-tête l’inauguration, et il m’a offert un écrin, avec cette bague représentant l’infini.
– C’est super romantique ! Mais t’as pas flippé ?
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